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tjice t de sainteté, a fait la conquête cu trône des
Césars, depuis que le signe dIn salit a brill6 aux

.yeux de Constantin comme .n présage de la victoire,
tis los princes chrétiens, tons les hommes d'Etat

vraiment dignos de ce nom, ont compris que le bon-
heur et la sécurité pour eux et pour leurs peuples ne
se trouvent que, dans. les liens qui les unissent à la
divinité et dans leur commune fidélité aux salutaires
enseignements ce la Religion. Ubistoire est là pour
attester que la véritable prospérité n'a été le partage
que de ceux qui ont sui mettre à cet égrid Jeur con-
duite en harmonie avec les lumières de la foi.

La société est une famille, disions-nous, il n'y a
qu'un instant ; où avez-vous jamais vu fleurir l'ordre,
l paix, la concorde, l'amour, eIn un mot, toules les
vertus qui font le bonheur domestique, si ce n'est là
où la Religion est sinCèrenent respectée et les de-
voirs qu'elle inpose fidèlenent remplis. Qu'un prin-
cipe soit appliqu, dans une mesure plus large ou dans
des proportions plus limîilées, il doit toujours amener
les mêmes conséquences.

S'il est vrai, comme l'expérience le prouve tous les
jours, que la Religion fidèlement pratiquée fait le bou-
lieur des particuliers et des faniles, il est évident
qu'elle produira le même effet dans une société, quel-
qne nomib.iese qu'on la suppose. Ne rappelons ici
quc quelques-uns de enseignements le la morale
chrétiene. Que nous prescrit la Religion dans nos
rapports sociaux ? Elle fait in devoir à tous les miei-
bres de la société de maintenir entr'cux la paix et la
concorde : elle vent que le respect Ie la propriété,
Péquité la plus stricte préside à toutes les transac-
tions, à totes les entreprises Commerciales: elle
exige l' Panion etre les époux ; la subordination, le
respect et Pamour dcs enflts l àJ'égard de leurs pa-
rents ; l'obéissance et la fidélité des serviteurs envers
leurs maîtres ; elle fait à tous une loi sévère de la
chasteté et de l. tempérane. Or, dites-le moi, le
seul noin de ces vertils morales ne snfit-il pas pour
lare naître en nous l'idée du bonheur ? une société,
où oi les verrait fleurir avec éclat, n'oflrirait-elle pas
le beanu idel de la féliei lé hnine ?

Et je vons le demande, où trouver, en dehors de la
Religion, un principe qui conduise à de pareilles con-
séquences ? Quelle philosophie pourrait opposer une'
digue aussi forte au torrent des passions hunaines
toujours déchaînées contre les lois les plus essentiel-
les à l'ordre et. air bonheur de la société ? Non, il n'y
a que Pantorité d'un Dicn qui puisse imprimer aux
lois une sanction capable d'en imposer à 'homme ;
il n'y a que la voix d'un Dieu qui puisse dire à la
vague impétueuse de ses passions: Tu n'iras pas
plus loin. Cett nécessité de la Religion pour sau-
ver la société deviet encore. phs frappante par l'ex-
périence qu'en ont faite, Ces derniers temps, les vieil-
les sociétés le Europe ou tout a croulé dès l'instant
qlie la Religion a cessé d'y tre n honneur.

Après .la réfutation de cette objectiort banale, la
religion n'est bonne que pour le peuple, est venu cette
tonchante exhortation ou lorateur saere nous presse
vivement le demeurer fidèle à hi Foi cde nos pères.

Notme foi est encore trop vive pour qu'il soit néces-
saire.de démontrer p'lus longuement que sans la Re-
ligioën travaillerait nci vain cirendre le peplle mcil-
leur. Nous admtettons pleiueînemit cette vérité, et, nous
donnons une preuve bien authentique de nos couvic-
lions en célébant cette fête nationale sons les auspi-
ce de la Religion. Que devons-nous faire maintenant
pour conserver i. augmenter le précieux héritage de
loi que nous oilt légué nos religieux ancêtres? Veil-

Ions à maintenir le respect les pcuples pourDeu et
pour. tout ce .qui se rattache à4on Ceie; veillons-y
avec dautant plus. e sollicitude que Pennemi fait
plus d'efforts pour. répahdre la manvaisesemence
dans le champ du père de famille. Puisque locCa-
sion s'en pr tcten ce moment,. je signalerai devi
Pauditoire distingué qui ni'écoute, un mal, que l'on
ne saurait assez redouter,; unmal 'i tend à briser
le lien qui nit la société à Dieu et qui par cônsé
quent la dépouillerait (le toutesa force je veux par-
ler du parjure, ce destructeur de la foi publique. a
justice humaine, vous le savez, n'a pas de. base phis
solide que la religion du senent;- c'est la'principale
garantie. d'ordre et de sécurité que.possède la société.
Que deviendrait-elle ci cflt,' si l'on faisaitdisparaî-
ire de la législation cette solennelle intervention du
Dieu qui sonde les reins et les coeurs ? Et cependant
que fait laudacieux parjure quand il vient avec im-
pudeur.insulter la majesté des tribunauxi. et jeter le
mensonge à la face du Dieu de vérité ? N'attaque-t-il
pas la société dans ses fondements ? N'y. introcluit4l
pas un principe de dissolution qui aboutira bientôt.à'
sa ruine ? Voilà un abus qui mérite la plus sérieuse
attention de la part d'u.în peuple religieux, en même
temps que la répression la plus sévère de la part. de
ceux que Dieu a faits les dépositaires de sa justice.
Redoublons donc de zèle et de vigilance pour rafir-
mir dans le caur du peuple le respect pour tout ce
qui est divin. Nous, mninistrescde l'Evangile de paix,
instruis'ons-le avec amour. etînmansuétude de ses de-
voirs, de ses obligations sacrées ; Vous, ministres de
la justice, contraignez les indociles par la sévérité des
lois à respecter des enseignements.si essentiellement
liés au bonheur public. Que nos efforts combinés
poursuivent avec entente et persévérance le succès
d'une cuvre qui doit être Pobjet de tous les voux ;
Rendre le peuple meilleur.

Le second moyen que l'orateur avait indiqué pour
rendre le peuple meilleur, c'est de le rendre fidèle à la
pratique des vertus sociales. Car lhomme est créé
pour vivre en société ;l'impnissance où il est de faire
aucun progrès cin dehors de la société ; et P'étude pro-
fonde ie sa nature le prouvent victorieusenent. Mais
'égoïsme isole l'individu, mine la société, ruine les

vertus sociales. Formons done. le peuple à l'union et
au dévoueiment, nous le rendrons capable de pratiquer
avec honneur.les vertus dont la société lui fait un de-
voir.

L'union fail la force, a+on répété mille fois ; et
['oti pourrait ajouter la désunion fait la fiaiblesse. Or
où la dé sunion prend-elle sa source ?cans un 'égoïsme
ambitieux qIui sème partout la discorde afin d'attirer
à soi la plis large part du bien commun. . D'où lu-
nion tiire-t-elle son origine ? du véritable patriotis-
nie qui ne vise qu'à un seul but, le bonheur de tous
les enfants d'une mère conmune., la patrie. :Done
i ravailler à rendre le peuple meilleur.' Cest lui:inspi-
rer le 'sentiment d un patriotisme noble,' désintéressé,
généreLx ; Rendre le peuple meilleur, c'est le former
à Pécole du dévouement. Car le peuplé a les devoirs
à remplir, et l'accomplissement exact et fidèle du de-
voir repose sur le dévouement. Le' paganisme ci a
fourni. de nombreux exenples ; pourquoi le christi-
nisme ne les multiplierait-il pas à linfini.? Le dé-
voumenîcut est la , vertu de totes. les classes, de tou,
les. tats, dles iaute coline des ba5sss conditions.
Les pères ci les mères doivent être dévoués à la bonne
éducation de heurs enfants, afin de préparer en.eux
des citoyens utiles à l Etai: les enfants doivent aussi
être pleins dc.clvouement pour les auteurs de leurs
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